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0AjA.il avait la main sur le cordon. 
•ner au cocher le signal au dé-

1 de te maifteUéincbquaqii'eUe 
_..nter. 

I "41 «tatt tard, le temps était affreux. La 
vet^e esouneni;art à tomber en flocons 
•Jfals. Le brave homme, ennuyé d'être re-
o # , grommela : 
"i — II ya tenjoursdes gens qui ne sont 

ppeatlant, toujours complaisant, il prit 
|y>eji«jt>itie endormie dans les bras de 

Nais .ettu déposa doucement sur la ban-
I qtMkktw -

Puis il l'aida à monter elle-même. 
En sentant son bras autour de sa taille, 

cite crut qu'elle alïiiit s'èwnoutv. Comme 
elle l«i «««sait le pris des deux places, 
elle éprouva un fnesou au contact de sa 
main et s'aperçut quHI était secoue par un 
frisson semntebie. 

- M'aurait-il reconnue? pensa-t-elle. 
Oh! non, emmitouflée comme je le suis, 
c'est Impossible et puis, quand bien 
même il m'aurait-vue, je suis si changée. 
J'étais gentille et fraîche il y a dix ans. . . , 
à présent je suis usée, flétrie, laide et 
vieille, hélas! . . . non!. . . il n'a pu recon
naître sa iotie Nais d'autrefois dans la 
naurresse à la taille voûtée et à la cheve
lure toute grise que je suis devenue. 

Cependant il lui semblait qu'il ta Axait 
avw. persistance. 

Plus H ta regardait, plu* te courage lui 
manquait. 

Vingt fcfc. eiie fut sur le point de Van-
• prôcner de lui, " "pnisqufl y avait des 

places libres à l'entrée de !a voiture, et lui 
dire- . 

— yorioi, c'est moi l 
Elle n'osa pas, écraséo par la honte, 

n a i s , sous le thâie dont elle était encapu
chonnée, elle ne cessait de l'examiner, et 
elle était heureuse de voir qu'il avait hra-
jqurs farr bon et franc comme iadis. 

A peine avait-il chante, lui !" 
Le chagrin aurait pu faire de lui un 

vieillard. 
Mais non ! U s'était conservé jeune et 

fort, grâce à sa vie régulière d'honnêteté 
et de travail. • -, 

S a i s doute, tl s'était console. 
Une autre occupait petnVétre à «an foyer 

ta place qu'elle avait désertée lâchement. 
11 avait retrouvé loin d'elle la tran

quillité, le. bonheur! 
Allait-elle déranger sa vie par son re

tour après avoir risqué de la briser par sa 
fuite T 

— Non, se dit-elle, ce serait, mal, ce se
rait lâche! La naHresse d'un Grard ne 
peut plus avoir rien de commun avec 
Jean Loriol. 

Cependant, il était l'homme à qui l'on 
pouvait confier Mario. 

Avec lui, l'enfant serait bien traitée et 
ne manquerait de rien. 

Une inspiration traversa la cervelle de 
Nais. 

Puisqu'ellsrirosait pas lui parler pour 
lui remettre la petite, pourquoi ne la lui 
abandonneratt-elte pas saas rien dire'? 

EWe ootJiMkissail Loriol. 
i II était incapable de laisser une pauvre 
petite créature sans secoars au milieu de 
la nuit et par ce temps abomrnable. 

Quand 11 atorveratt au bout de la ligne, 
il la verrait toute seul", endormie dans 
la voiture, et il aurait pitié d'elle... 

Sa cempastlon grandirait quand il 
s'apercwvraU de sou infirmité. 

Ce qu'elle n'avait pas !e temps de faire. 
il le ferait, tel! 

Il cesserait l'enfant à l'assistance publi
que et, plus tard, par lui.ou pourrait U re
trouver pour la rendre à sa mère. 

Eu attendant, elle serait sauvée. 

— Qui sait mémo, se dit Nais, il est si 
bon!... il est capable de ta recueillir... 
Mon Dieu! faite* r*u* <-ett» pensée lui 
vienne! itomnve cela; je serai irtre qne 
ma pauvie petite Marie'sera hrnrouSe... 

Une dcirmere fois, elle se daàtanda si ' 
elle u'aurait .pas lui adresser la parole, 
maie, à ce marnent, tevwuit les yeux blo
qués sur elle, il l'enveloppait d'un, regard \ 
mauvais. 

Le malheureux, sans la Paaaa naître, 
pensait à'<a misérable qui-avait brisé'sen 
existence par la plus indigue des trahi -
sons... ' 

Son excellente figure était bouleversée 
par une idée <tc vengeance et de inalédir-' 
tioii... 

Nais ferma,, décidémeuteesi^reeprétes 
;i s'ouvrir. 

L'omnrbus s'arrêtait au bureau de la 
rue de Chateauduu. 

Elle jeta sur l'enfant, qui dormait d'un, 
PiofoRd sommeil, un dernier coup d'eeii 
d'une teudresse suprême et descendit les- ' 
tentent avec d nutres voyageurs penr ne 
pe? attirer l'attention de- Loriol. 

Traversant la rue, eHe se pesta de façon 
a suivre des yeux Voranibus jusqu'au 
moment où U'disparut derrière l'église ; 
Nolre-Dame-de-Lorc-tte. 

Une grande amenante lui rampTit ie i 
coeur à l'idée d'ètro lépsré».- rk' s* chère 
Marie, peut-être pour toujours. 

Kilo lit un pas pour courir après ia est- . 
(me, voulant_reprendre IVmftmt, la serrer 
enee»eune fois dans ses bras, vaincre sa 
lâcheté et au moins si elle abandonnait 
ia nctite, tranaa» io courage d? jeter un 

mot à Loriol pour le supplier d'avoir soin 
d'elle. 

Mais à ce moment, elle l'aperçut debout 
sur la plateforme le dos tourné à la voi
ture, le visage éclairé par la lumière n u e 
d*M bés de gaz. 

La peur et la houle la ressaisirent 
«Ile.n'osa pas quitter le coin d'ombre 
qui la protégeait contre les regards de Lo
riol. 

Des larmes inondèrent ses joues et des 
fragments de prières sues jadis errèrent 
sur ses lèvres. 

A présent qu'elle ne craignait plus 
pour la vie de Marie, elle pensa à Jean 
Paul. 

Il lui fallait retourner sans relard à 
Orsonnes pour protéger sou fils. 

Cette pehaêe suffisait à triompher de la 
terreur qui l'eût paralysée, sans cela, à 
l'idée de se retrouver en préseuco de 
Grard. 

La oolèM du gueux serait terrible et 
eile allait avoir un rude moment à pas
ser. 

Date ! elle avait conscience d'avoir fait 
aon ùevvir ! Dieu veillerait sur eHe et sur 
son enfant. 

Son émotion était si profonde qu'elle ne 
sentait pas la neige qui tombait drue, lui 
{Mettait la ligure. 

Grâce à l'ardente fièvre qui la r t n s v 
mait, elle élait également insensible 
audoid pouilaiit glacial de cette nuit lu-
guiue. 

De n i e s paseauls la coudoyaient à 
cette heure, des gens qui. rentrant du 
lijéâtre, n'avaient pas trouvé de voilures: 

des filles qui, venant du boulevard, re» 
gagnaient les hauteur» du quartier Qréda. ' 

L'Ile marchait- d'un '.pas eniliablé, mi -
semblant ses souvenirs1 avec peine asm 
retrouver le chemin Se la gare d'Orléans,-

Il était prés do trois, heures du malin 
quand elle y arriva. 

Naturellement, il n'y avait plus de train 
et il fallait attendre quatre Mures celui 
qui parlait le premier, au jour. 

Epuisée, elle se laissa tomber sur un. 
banc, dans la salie des Pas-Perdus. 

Malgré elle ses yeux se fermaient. 
— On ne dort pas icM cria une voi*i> 
Elle se réveilla en sursaut et expliqua 

ù l'employé qu'elle avait manqué le der? 
nier train d'Orsennes et qu'elle était for
cée de rester là jusqu'au départ du suit 
Tant. 

— Aile/ vous coucher, lui dit l'employé 
vous reviendrez pous l'heure du train. Je 
vous répète qu'on ne dort pas ici. Vous 
allez vous faire empoigner par la police si 
on vous trouve. 

— Aller me coucher? fit-eHe, où cela I 
— Chez vous. 
— Mais puisque je vous dis que je suis 

d'Orsennes. 
— Eh bien I à l'hôtel alors. 
Elle se mit à pleurer. 
— A l'hôtel1? j'ai juste l'argent pava 

mon voyage. 
- - Pauvre femme ! murmura l'employé 

saisi de pitié. Tenez, Voilà dfx sous, vous 
trouverez pas loin d'ici, sur le boulevard 
de l'Hôpital, des garnis où on vous lais* 
sesa dormir quelques heures. 

Elle tendait la main pour saisir la pied 

{et ouvrait la bouche pour remercier 
quand, soudain, prise d'une faibless?,eUe 
's'évanouit. 

l a malheureuse n'avait rien mangé de-
Huis son départ d'Orsennes. 
, Elle avait dépensé les quelques sous 
dont elle pou vavt disposer pour réconfor
ter la petite Marie, sans rien accepter pour 
elle-même. - -

I'emetoyé, aidé de camarades qu'il ap
pela, la releva 

On la porta chez un marchand de vin 
jraisùa d e l à gare et dont la boutique rés
inât ouverte toute la nuit. 

Quelques aliments chauds la ranimè
rent et oft lut permit d'attendre l'heure du 
train dans i'arrière-boutique où elle s'en-
jjjmmit,étendue sur deux chaises. 
. A sept Heures précises, elle était de 
retour à la gare pour y prendre son 
t i l le l . 

Dans l'après-midi du même jour, elle 
frappait a la porte du maître d'école d'Or
sennes. 

/Gefut Jean-Paul qui vint lui ouvrir. * 
La mère et le fils s embrassèrent tendre

ment. 
— Et Marie? demanda le garçon. 
— BMe estvn sûreté. 
— La verrai-je bientôt? 
— Pour ça, je ne peun pas te le pro

mettre, men pauvre Jean-Paul. , . 
La maître d'ecele survint : 

. — Vous êtes exacte, ma brave femme, 
dit-il. Emmenez votre fils, c'est un bon 

;petlt garçon, et je suis cuntent d'aveir 
'l>y v*4minPdre service a '.<..:, 1 • J ^ J I 

A propos, vous ne ramenez donc pas la 
sourdê-muette ? l'avez-veus laissée ? 

Nais balbutia un mensonge; puis, après 
avoir chaudement remercié l'instituteur de 
son obligeance, eHe prit le chemin de 
l'auberge de la Cornemuse. 

Tout le long de la route, Jean-Paul se 
tint serré contre elle. 

Ils marchaient silencieusement, n'osant 
se communiquer la crainte qui les étrei-
gnait. 

— Qu'est-ce qui va se passer avec 
Grard? se demandait Nais, épouvantée. 

Et Jean-Paul répétait ratsrieurement, le 
coeur gonflé d'angoisse : 

— Mon Dieu ! pourvu que papa ne fasse 
pas de mal s rnuman i .. 

| xxni, 
Il y avaii . ijà un meis que Marie avait 

été recueillie par Loriol. 
La fillette, on ne peut mieux traitée 

par le brave homme et par sa mère, leur 
était siueecement reconnaissante des 
soins affeetueu* dent ils l'entouraient. 

Dame I on ne vivait pas grassement 
dans le modeste legis de la rue des 
Moines. -*~~ 

Le modique salaire du conducteur, au
quel s'ajoutait un peu d'argent gagné à 
faire des ménages pat la vieille maman 
Loriol, ne permettait pas de faire des fo-
Iws. 

Mais lé, en était tranquille, sufltfiam-
ment pourvu des choses indispensables. 

On n'y coMatasatt pas la misère comme 
cfcez les Grard, ni surtout les disputes, 

l les batailles ceattnueUes. 

Le meilleur accord régnait entre la mère 
et le fils qui s'entendaient à qui mieux 
mieux pour gâter m petite " ins la mesure 
de leurs moyens. 

La bonne femme ayant remarqué que 
l'enfant n'était pas assez couverte pour la 
rigueur de la saison, à la première quin
zaine de Jean, on emmena Marie chez une 
mercière de l'a\ „nue de Ciicliy où on lui 
acheta un jersev bieu chaud, un bon pe
tit jupon tricoté et d'excellents bas de 
laine. 

EHe éprouva un délicieux bien-être h 
se seutu ainsi, à l'abri du froid. Puis 
l'instinct de la coquetterie s'éveillait en 
elle, n y avait si lengtempsqu'clle t'avait 
porté de vêtements neufs. Ses misérables 
bardes, Face»m«nodées tant bien que m;il 
par Nais, inspiraient la pitié. A présent, 
«>lle était toute Aère d'être aus^i belle. 

Leriel lui apportai! des image*, t es 
joujoux d'un sau achetés au bazar, d. s 
bonbtins, des gâteaux. 

EHe n'avait jamais eu de tout cela chez 
les Grard, et coàa lui manquait d'autant 
plus qu'elle se seutSBait vaguement d'un 
tempe, eu vivant auprès de sa mère, elle 
était élevée cemme une enfant riche, 
bêiinée de friandises eofiaWSSBl et com
blée de jeue»8 ktxweua de toutes sortes. 

Cepemfernt, ta mignonne était triste : 
elle languissait et dépérissait à vue d'oeil. 

Elle regrettait le jardinet d'Orsennes, 
le bon cmfen dujridou et ses chéies 
poules. - • v 

EHe s'ennuyait après la bonne Nais. 
Et surtout, elle ne pouvait s'habituer à 

vivre séparée de Jean-Paul. 

L'.n seul la comprenait et efle ne com
prenait que lui. En sa société, elle pou
vait c ikfier son inlirmité craetl». Loin de 
lui. elle était isolée de toat, ssns commu
nication avec le reste de la nsture. 

Ce qui se -déroulait autour d'e.He était 
comme une série d'images dépenrmes de 
légendes. Les explications mimées de 
Jean-Paul lui faisaient défaut. D'un gestr-
d'un regard, il lui en disait long. Et ac
coutumée à ce langage, elle lui répondait 
d'une façon intelligible potu lui soûl. 

Malgré la bonne volonté de Loriot et de 
sa mère, qui se traduisait par des efforts 
désespéré*, «Ko n'arrivait ni à l«s com
prendre, ni â se taire comprendre par 
eux. 

Pour les besoins ordinaires et matériels 
de !V\isti-nce, cela artait encore bien. Elle 
pouvait exprimer par gestes qu'elle avait 
faim ou soif, froid ou chaud. Mats les 
mille impressions qui naissaient dans 
son coeur eu dans sa cervelle dévêtent v 
demeurer renfermées, Sa pensée était 
comme murée dans son âme. pauvre oi-
Sean emprisonné dnn« eetre terrthîe i âge : 
nos bouche muette 

La pauvrette ,-n était si triste, si triste, 
que sa santé s'en ressentit. 

— Vois donc, dit un jour la mère Lo
riol à son (ils. comme l'enfanl est pâlotte: 
ses beaux yeux sont eeuéaV elfe a un 
rire qui fait mal. 

— Si on faisait venir un médm in. ré
pondit Jean inqui"t, elle'es' peul 
lade. 

La vieille bêcha la télé. 
— Elle » est pas malade, elle s • 

voilà lent. C'est élevé h la campagne, je 
vois eu â son temt hâté, et SS s'étiole à 
Paris, il lauasaat la mener promener au 
grand air. 

— Bon. dit Loriot, demain c'est mon 
jonr de congé, "il lui paiera une b^nne 

] petite soupe sur l'herbe. 
ITn mois de février d'une douceur 

i exceptienneHe avait succédé presque sans 
transition aux froids rigoureuxqui venaient 
de finir. 

L'enfant fut toute surprise de voir 
'que. le matin, la mère Loriol l'habillait 
j avac un suiu plus grand que les autres 
I jours. 

Ule frappa Joyeusement ses petites 
' mains l'une contré l'autre, lorsque, con-
: duite devant une glace, elle se vit la tête 
1 ouverte d'un beau chapeau d» feutre 
i noir, orné de rubans cerise, dont la cou-
j leur éclatante se .ait merveilleusement 
l à ses cheveux hoirs, brillants cemme du 
, Jajs, 

i ^on étonnemenl fut encore plus grand 
quand elle aperçut Loiiul. vêtu non pas de 

I son uniforme de conducteur, mais tout en 
I noir comme un monsieur. 
\ Un » tuyau de poêle v luisant avait 

é le képi galonné. Il était sup rbe 
I dans *on endiman, bernent. 

Poui'juoi t'était-M fait si beau 1 
I c'était, comme il le disait lui-même, 
I pour offrir à la p< tile une « ballai» » d'im-

!

poi lance. 
Il avait, .'.u coté de Vaaves, un ancien 

camarade qui. avaut fait un petit héritage 
et pris sa retraite conirn? conducteur, 

piaulait*sef choux dans us champ atti» 
n.int à une maisonnette. 

C'était là qu il conduisait « sa liiie », 
ainsi qu'il l'appelait. i 

Pour sûr, cela ferait du bleu à l'enfant» 
Marie passa une journée charmante. 
A Vanves, cela ressemblait à Orsennea 
De la terre cultivée, das arbres et de» 

poules, oui. des poules. 
Il y avait même un chien qui tal rappe

lait Cupidon. 
Par moments, il lu! semblait qu'eHe 

allait voir arriver Nais et Jean-Paul, son 
cher Jean-Paul.l'ètre qu'elle aiaiait le plus 
au monde. 

Mais quand le soir vint et qu'il fallut 
s'en retourner à Paris sans avoir vu Nais 
ni son garçon, la pauvre Marie devint 
toute tiist». 

C'était donc finit 
Elle était donc séparée d'eux pour ton* 

jours? 
— Voilà encore qu'elle pleurel s'écrif 

Loriol désespéré, mais qu'est-ce qu'elkA 
donc! 

« Si seulement elle pouvait pai 1er. elle 
me le dirait, mais bernique ! 

Il l'embrassa pour la consoler. 
Kile lui rendit son baiser, mais safcs 

cesser de verser des larmes. 
I A première Idée de Jean-avait été de 

prenire le tramway peur revenir. 
II se ravisa. 
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& fraocs sar.s rltquei*. apparente. 

Depuis a noubaii : Pharmace COL'VTUX'R, 50 
roe Neuve, —Pharmacie l.EFl.OJt Grande-Rue. 168. 
Pua.-mac.t DtBLOCQ, 173, rut de l'Epeale — 
«Tourcoioe;, pharmacie D DSOlt'VELABRB, î . ru

de rilcicl-dr-Vilia. — Pharmacie DRCUMCQ. rue dr 
Meni.i lôa.-Ph.rmacieLOOTOIEHin ru.deLile.tlW 

UHII eerrpfsat, tmmmm. siswssrt» 
I M ^ , ... „ ^ . . . f - . ,"Af»W at * TtP»T>WIM-, -

GUKRISOIV ASSUREE 
de tantes les 

! AFFECTIONS SECRETES, RECENTES OU INVÉTÉI.ttS| 
par la traitement spécial du D' O. DEUX 

S'adresser à la 

Pharmacie du Trichon 
PL1CE PB I fil Ci; 01, A MBBalX 

Produits spéciaux pour les maladies ds la peau : 
dartres, e c z é m s s , Herpès, etc. 

Pectoral sulfuro-balsainiqua DEUX, pour la j 
prompte guérisou des rhumes, branebites a iguës et j 
chro îiques, enrouements, i ar ,n^i to ie . toutesatTac-
l ions des organes respi iatoires . 

Pilules antinévralgit |ues. 
Huiles de foie do morue vierge, la plus pure et 

la plus agréable. 
Cxécation soignés ds tontes l»s ordonnances méàlcslss. 

PRIX M O D É R É 8 
ffrsad assortiment d» Bind&ge» et Accessoires. 

N»sen.:ec£M at:sstat:cns. J 

i E GlftUStNS KAliCALES 
« IA MsfOiiTlOV BU rusLIÇ.J 

. *assa»»s»l«^s»j.«-i.i^a»s.s^s-»»Bpj INSTITUT MEDICAL RATIONNEL * 

Nombreuses altestalk?ns 

DE GOÉRISONS RADICALES 
a LA DISPOSITION nt ssmin 

PARIS — 1 3 , 3F1UL© r j . a f f î t t « , 1 3 - PARIS 
•**SF& ' QV&Ï&OH R A D I C A L E du Diabète, de la Tuberculose, Anémie, Dyspepsie/ Albuminerie, Bronchite, Maladies des Reins, du Foie, etc., *trr. C r 

* P a r la sér ie des DUCASBLIME 
L ' I N M T ^ Mfel^cÂviL RAT?01tNEL 

Prix d-un flacon de B S f J G A S S s U I N C spécial à 6.1*9** Maladie 

i°*t"llsar'11—' ar*'fzv^^y^LQ3: e t O' 8 '_ . ] P h a r i n a c ' t ; - ^ 

'Extrait concentré des Plantes du Brésili 
»Hs«Ba9/SVrasWar:Ba3: S 3 W l 

contre O M F B . A J I C en Bon de poste, envo;.> un? BROCHURK COSIPLËTE, permettant au malade de se soigner lu^mèine 
3 7 5 _ refit' pharmacie de famille suffisant pour tous cet cas : 7 . 2 5 

Rixe Laflitte PARIS, et principales pharmaoios de 1" Classe, 13, 

0AjA.il
li.lt

